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roux; IL sacrilla son amour il son frère, qu'il duta richoment.
Don Ramoix d'Alvar épousa dona Luisa en août 18... L'année
suivantu, d'mta LuisâL mit au munde dleuâ. Lj umu.&"u. L-'ainÔ
reg, t. le nom de tuon Pedr-o, lu eonid fut appulé don José.

Le bonheur de don iamn d Alvar, nuatLné capitaine le
îendemain de non mariage, semblait dunu étio sans nuages ;
il aimait, il ôtait aimé, il allait gofttur les juoi dû la paternité,
loi-s la fatalité vint a souffler sur lui, renvorsant sans pitié
lldifice de cette félicité naissante.

Il était écrit quo don Ramon dvadt, cumrme son père loti
Pedro, mourir do mort violente- et xny3tCéiin se.

- Ohi I oh! murmura Rocambole, qui interrompit en ce
moment la lecture du manusorit, madernuisuîle Pupita-Dolorès-
Conception de Sallandrera nme parait un peu légère, de confier
tous ses secrets de famille à son petit ami Rocamnbole...

Un sourire glissa suriles lèvres muettes de air WIi&ms.
Puis l'aveugle fit un miouvenent do la main, qui signifiait:

Continue.., ceci devient Intéressant.
Et Rocambole, qui comprit ce geste, reprit le manuscrits,

et continua en ces termes:-

Xix

Don Ramon s'assit au chovet du vieux soldat et lui prit la

Alors gi-. l f it uu algie, et lua curé, ainsi que doux feînmue2

,,ai entouraient don lit, s'écartôront.
-_ D)oit liaioî, di t le vieillard, jo ,,af8.tuaurir obje meurs

eu tue ripua-ant d*.tvoiï gardé, par pour et faiblense, un secret
que j'ç>urais du révéler plus tôt. ltiais, à mton heure dernière~,
je n'liés". -Plus etje vous ai fait supplier d'accourir.

- Ce coorut m'intéresse donco? demanda don Ramon.
- Oui,fit le rsoldat d'un signe do tète.
Puis il ajouta:
- J'ai servi sous les ordres. du capitaine don Pedro

d'Alvar, votre père. Jo faisais partie de la garnison qui dlé-
fendit le chflteau de Saliandrera, en 1809.

- C'est là que mon père est -mort, murmura dou Ramon,
qui avait toujours .onserv6-,du capitaine don Pedro-tun vieux
souvenir.

- Oui, dit le vieux sol dat. Eh bien 1 savez-vous ccmment
il est mTort, votre père ?

Don Ramaon tressaillit.
- Non, dit..l. Cependant, on a toujours prétendu que;

dans un accès d&aliénation mentale, ou -par -une nuit sombre
Don Ramon était père depuis six mois environ. La jeune. ayant fait un faux pas, Il s'était précipité, du haut des rem.-

comtesse Luisa d'.Alvar- car -_ n Ramon avait été fait comte. parts, et que sa mort n'était que le résultat d'un nooident.
par le roi - s 1ét4it, momentanément séparée de son mnari-pour Le vieux soldat secot'- la tète.
aller passer quelques semaines chez sa mère. - Votre pèr«e été, assassiné, di t-il.

En méme temps Sa Majesté Cat-holique avait quitté Madrid - Assassiné I s'écria, don Ramon. Et par qui donc? où
pour l'Escurial, et le duc de SallanC'rera, ainsi que don Ramon. donc est son'inenrtriert
avaient naturellement suivi leur souverain, en leur qualité - Attendez, continua le vieux soldat, vous le saurez toute
d'officiers do sa maison. L'union des doux fi-ères était parfite 1 'heure... Une iiî.4t, deux hommes paosèrent d.evant mà guérite;
il5ssaimaiont comme s'aiment ordiriairement deumjuineaux. j'étaie placù en sentinelle- sur le remapait. 'L'un des deux
Le duc, surtout, avait pour don Rainon une de ues affectionb de hommee 6taiý votre père; l'autre, son-meurtrler.
frèe alité qra sont presque paternelles. Oaî e.tb dit qu'il v~oulauit Maib son nom? demanda Ramon, plein d'angoisse.
faire oublier tl dion Ra-men qu'i n'avait p uw de pèru... Peut-. Je VOU8 le dirai tout à l'heure, répondit la moàribon. Sb
être mntme, à diatance, lur6qti il àsongeait que sa mère était il continua. - Votre père marchait le premier, proliablement
morte de chagrin, le due trouvait-il qu'il s'était montré bien sans défiance, car ni l'un ni l'autre ne .prononqait n mot.*
Impitoyable pour le traître don Pedro d'Alvar. -Quand ils furent arrivés sur cette planche qui servait de pont..

Les deux frères habitaieut à l'Escurial un même .îpparte- - Oh 1 je m'on souviens, dit don Ramuon, c'était uneo plan-
ment. Ils y passaient la plus grande partie des heures de.loisir che étroite...
que leur laissait le strvice du roi. Le duc lisait,-don Ramon - Oui, c'est cela.., ils étaient déjàt loin de raol,la-nuit était
peignait on faisait de la mus4ique, tous deux s'entretenaient noire etje ne pus pas distinguer parfaitement ce qui ée pasàa.
deola belle dona Luisa et du ses <aiers nourrissons. Un soir, Mais j'enîtendis le meurtrier qui disait à votre Père:-I "Axr rtei-
tandis que le duc était de service tout seul auprès du roi qu'il vous! " Et tout aussitôt j'entendis un grand bruit... votre père
avait accompagné à la chassQ, don Ramon était chez Ili, oc- avait été précipité dans libme. Une minute après, le raseur-
cupe à écrire à. sa jeune femame, lorsqu'un sol$lat 'u1 apporta trier passa fort tranquillement devant moit et rentr. dans le
n billzt qu'il ouvrit avec ( tunnenment, car l'écriture de la sus- chftteau.
cription lut était inconnue. - ]Iorzeur 1 murmura don -Ramon, qui était dêevenu aussi,

Vu biltui, zigui6 doen&,.Bustiw, cur(e Jca SCîncrouiuno. pâlle que le drap qui recouvrait le soldat moribond. Mais quel
Sainc.-J6rômQ est une petité bourgade, située à deux lieues était donc cet infême ?

de l'Escurial. -Patience 1 patience! - Et il reprIu: - Je fus -le--seul
Ce billet était conçu en ces termes; témoin, sans doute, de ce -forfait abominable, et doprils quinzeé

"1Don Ranmon, années ma conscience -me reproche mon silence comme un
lin vieux soldat à quij'ai admi,îstr6 les dornierii sacre_ crime nom. moins grand; mais l'assassin était puissant. -Sije

aents de 1'i2glise, et qui i'a plus que quolquesliourea à vivre, l'avais accusé, on ne'm'axurait pas cru . j'aurais peut-étre ét%é
«vous supplie "'accourir à son lit de mort. Ul se nomme Ynago fusillé...
Prez, et prétend avcir un important secret à vus révéler." - Puidsant: murmura don Ramon. Qui donc 4tàit-ce?

Don Ramon demanda &u soldat. Le soldat rappela d'un geste le curé de Bau Geronimo.
- Qui donc a apporté ce billet?7 Celui-ci s'approcha. 4
- Un paysan à cheval, qui attend la réponse. - Votre crucifix, demanda le soldat.
- C'est bien. Le prêtra prit le crucifix et. le lui présenita. Alors regar-.
Dix minutes après, dont Ramun montait a cheval.- et sui- dant don Ramon, le mourant étendit 'la main vers le Christ et

vait le paysan, au bout d'une heure il arrivait dans la pXais dit. - Sur cette croix, devant Dieu qui va-me juger bientôt, je
pauvre cabane du misérable village de Saint-J6rômo et trou.- jure que je dis la-vvérité.
vait en effet, un vieillard qui as mourait, ayant à son che I- Je vovta crois, i'épondit R<amon.
vet le cré qui avait tracé le 'oi it. Le moribond pouvait Alors le mno.rant ajouta on faisanît un -dernier effort,. car
avoir soixante ans. Malgré son extrême faiblesse, il avait cort- l'heure fatale approchait:
servô toute sa prfiseniee d«erprit, et il attacha sur don Ramon -L'assiIucptiedn crodAvretl u
un regard fort calme. don Paë5z de Sallandrri%

- Vous ros6semblez a votre père, lui dit-ili commnela goutte - 'Mon frère! s'écria don Ramon saisdépouvaute -et
d'ecau ressemble àt la izoutLe d'eau. C'cst frappant. d'horreùir ..................................................... ......


